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Assis avec les autres cow-boys, Jake tapait du pied sur le plancher. Il n’avait pas de temps à perdre avec ce genre de réunion.
Hank Derringer leur avait donné rendez-vous dans le salon de son immense ranch, le ranch Raging Bull, dans le sud du Texas. Des cheveux grisonnants sur les tempes, bien plaqués en arrière, Hank semblait un peu plus âgé que les autres hommes présents dans la pièce, mais se tenait très droit, visiblement sûr de lui.
— Je suis venu vous proposer un poste dans une société, lança-t-il avec un sourire.
— Pour quoi faire ? répliqua Jake. Balayer les sols ? Qui veut de déchets de l’humanité comme nous ?
Il avait envie de se battre et se mit à taper du pied encore plus fort. Pourtant, Hank n’avait rien dit de désagréable, il le savait bien. Mais depuis la catastrophique opération « Diego », un rien l’énervait et il ne tenait pas en place très longtemps, sauf s’il avait bu une bonne bouteille de tequila.
— J’ai besoin de vous, répondit Hank. Parce que vous n’êtes pas des déchets comme vous dites, mais le type d’hommes que je recherche. Des hommes qui se battront pour leurs convictions, des hommes qui sont nés ou ont été élevés dans des ranchs, avec la morale et la force de caractère des bons cow-boys. Je vous propose de devenir partenaires de CAA, les Cow-boys anonymes associés : une équipe spécialisée composée de mercenaires, de gardes du corps, et d’agents spéciaux qui feront tout pour faire triompher la justice.
Jake explosa de rire. Ou presque. Si Hank s’imaginait que cette équipe de cow-boys en bout de course allait l’aider à mettre sur pied une ligue de justiciers ou quelque chose du genre, il se faisait des illusions.
— Holà, on ne s’excite pas ! se moqua-t-il. Les Cow-boys anonymes associés ?
L’homme que Hank avait présenté comme Chuck Bolton renchérit en se donnant un coup de chapeau sur la cuisse.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
— Il n’y a pas d’histoire là-dedans, rétorqua Hank.
Les épaules bien carrées en arrière et la bouche tellement pincée que ses lèvres n’étaient plus qu’un mince trait droit, il tenta une explication.
— Disons que j’en ai plus qu’assez qu’on bafoue la justice.
Ben Harding, un ancien policier, hocha la tête.
— En ce qui me concerne, je ne détournerai pas la loi.
— Ce n’est pas ce que je vous demande, le rassura Hank. L’objectif des CAA est de fournir un service discret d’enquête et de protection quand la loi et les tueurs professionnels sont inefficaces.
Il balaya l’assistance des yeux.
— Je vous ai choisis, chacun de vous en particulier, parce que vous êtes des soldats, des policiers, des agents, tous très qualifiés : de gros bosseurs, habiles à manier les armes et qui n’ont pas peur de se heurter au danger. Mon projet est de vous confier des opérations, périlleuses parfois, où vous devrez protéger, secourir ou faire éclater la vérité.
L’un après l’autre, les cow-boys donnèrent leur accord. Le tour de Jake arriva.
— Moi, je n’en suis pas.
Hank hocha la tête.
— Si je comprends bien, vous ne tenez pas à vous relancer dans des opérations risquées, après ce que vous avez subi.
Le cœur de Jake se serra.
— Je n’ai pas peur des balles.
— Vous avez perdu votre équipière dans votre dernière mission avec le FBI. Je sais, c’est dur.
Hank lui posa la main sur le dos.
— Réfléchissez, Jake. Vous n’avez pas besoin de me donner une réponse tout de suite. Demain matin, ça suffira. Vous n’avez qu’à rester dormir ici cette nuit.
Jake soupira : il pouvait lui donner sa réponse sur-le-champ. C’était non. Il ne voulait pas de ce travail. Il n’en voulait aucun, d’ailleurs. Ce qu’il voulait, c’était se venger.
Les autres cow-boys quittaient le salon à la queue leu leu. L’un d’eux était déjà chargé d’une mission, deux autres priés de rejoindre Wild Oak Canyon, la petite ville la plus proche de Raging Bull Ranch, où des chambres leur avaient été réservées.
Jake fit un signe de tête à Hank, empoigna son sac à dos et partit vers la chambre qu’on lui avait attribuée pour la nuit, à l’arrière de la maison.
Mais au bout de trois minutes, il y étouffait déjà, comme si les murs se refermaient sur lui. Il fallait qu’il sorte ou il allait devenir fou.
Sa chambre ouvrant sur une véranda qui faisait le tour de la maison, il sortit et s’assit en haut des marches. Le ciel était plein d’étoiles comme on n’en voit qu’en pleine nature, loin des lumières de la ville.
Y avait-il, comme ce soir, des étoiles plein le ciel la nuit où Tina était morte ?
Chaque fois qu’il revivait ce cauchemar, il se posait la question. Mais elle restait chaque fois sans réponse. Dans son souvenir, il n’y avait que du noir. Du noir avec du blanc et du rouge. Et cela, depuis l’instant où les sentinelles du cartel les avaient encerclés jusqu’au moment où Tina était morte.
Il ferma les yeux pour chasser cette vision. Mais il avait beau faire, elle s’imposait toujours. Il les rouvrit donc et contempla le ciel. Les étoiles qui brillaient comme autant de diamants parviendraient-elles, un jour, à supplanter ces images indélébiles qui défilaient devant ses yeux ? se demanda-t-il.
Un bruit de bottes qu’on tape contre une marche lui fit dresser la tête. Appuyé à l’un des poteaux de bois de la terrasse, Hank Derringer le regardait.
— On peut parler ?
— Non.
A son retour de mission, il avait parlé pendant des heures, et même des jours, avec le psy du FBI. S’il avait réussi à s’enfuir et avait réchappé de l’enfer, il n’en avait pas été de même pour sa partenaire, et tous ces bavardages ne la ramèneraient jamais. Ils ne la vengeraient pas non plus des tortures que ces monstres lui avaient fait subir. Encore moins de son assassinat.
— Vous avez un job en vue ? insista Hank.
Oui, il avait de quoi faire. Il avait passé toute l’année qui avait suivi sa convalescence à rechercher les membres du cartel qui les avaient capturés, Tina Gutierrez et lui, lors de l’opération « Diego » : une mission d’éradication de ce gang de l’autre côté de la frontière avec le Mexique.
L’expédition s’était soldée par un échec, un échec si étrange qu’il s’était interrogé. N’y avait-il pas une taupe au FBI ? Mais, il avait eu beau chercher, interroger, creuser, il n’avait abouti à rien. Son obsession de la vérité avait même fini par lui coûter son job. Quand sa hiérarchie l’avait sommé d’arrêter de fouiner partout et de bien vouloir faire ce pour quoi il était engagé — agent spécial — ou de trouver un autre emploi, il avait tout bonnement démissionné.
Maintenant, il était sans boulot, sans but, avec un compte en banque dans le rouge, et à la merci d’un cinglé de l’autodéfense, Hank Derringer…
En soupirant, il regarda la route bordée d’arbres qui menait à l’autoroute, deux kilomètres plus loin. Quel choix avait-il ? Se noyer dans une bouteille et tout oublier ? Même pour ça, il fallait de l’argent.
— Si j’accepte ce boulot — mais je ne dis pas que j’accepte — à quoi pensez-vous comme mission pour moi ?
   
   
Jacie chevauchait avec sa jumelle Tracie en direction de la ligne de crêtes qui dominaient Wild Horse Canyon. Cette ligne délimitait le sud du ranch Big Elk, magnifique ferme de cent cinquante mille hectares où Jacie travaillait comme guide pour les chasseurs de gros gibier.
Tracie, en congé du FBI, avait insisté pour venir lui prêter main-forte, mais sans travailler officiellement pour le ranch Big Elk.
— Ne raconte pas que je suis agent spécial. Je veux me fondre dans le paysage et passer pour un guide, comme toi.
Jacie avait tout arrangé avec Richard, son patron, et elle avait laissé Tracie prendre en charge les deux types à cheveux courts et aux visages impénétrables qui s’étaient inscrits : Jim Smith et Mike Jones.
Tracie avait tellement insisté : pourquoi ne pas lui faire ce plaisir ?
Heureuse d’avoir sa sœur avec elle pour la journée, Jacie partit avec elle et les deux clients. Son travail consistait à emmener les chasseurs à l’endroit le plus giboyeux où, avec un peu de chance, ils tueraient un cerf qu’ils ramèneraient, triomphants.
Mais, au lieu de suivre, les deux hommes partirent devant. Jacie en profita pour discuter avec sa sœur. Tracie lui rendait rarement visite. Aussi sa soudaine apparition l’avait-elle étonnée.
— Tu sais, j’ai été surprise de te voir débarquer ici. Tu n’as pas de souci, au moins ?
— Non, non, ne t’inquiète pas. J’étais stressée, j’avais besoin de me détendre.
Des mèches de cheveux s’étant échappées de sa queue-de-cheval, elle les ramena en arrière.
A moitié satisfaite seulement par la réponse de sa sœur, Jacie insista.
— Bruce n’a rien dit que tu viennes ici sans lui ?
Elle ne l’avouerait pas, mais elle était un peu jalouse de sa sœur. Tracie avait un petit ami, elle pas. En venant vivre au ranch Big Elk, dans un contexte principalement masculin, elle avait espéré faire des rencontres et, pourquoi pas, vivre une jolie histoire d’amour. Hé bien, non. Rien.
— Je lui ai dit que j’avais envie de passer un peu de temps avec toi, c’est tout, répondit sa jumelle avec un sourire un peu forcé.
— Lui qui ne te quitte pas d’une semelle, je ne sais pas comment il a fait pour te laisser partir, ricana Jacie.
Tracie regarda les deux hommes, qui avaient pris de l’avance.
— J’avais envie de venir seule.
C’était peut-être vrai, songea Jacie. Et pourtant… Il y avait dans la réponse de sa sœur quelque chose de pas convaincant. Avec ce sens particulier que partagent les jumelles, elle ne pouvait croire au besoin subit de Tracie de la revoir.
— Tout va bien ? Tu es sûre ?
— Oui. Pourquoi ?
Tracie lui jeta un coup d’œil.
— Dis-moi, vous êtes combien de guides au ranch ?
Jacie nota le changement de sujet, mais préféra ne pas relever. Pour l’instant.
— On est six, plus Richard. Il y en a qui travaillent à mi- temps. Richard, Humberto et moi sommes à plein temps. Pourquoi ?
— C’était juste une question, comme ça. Quels sont les critères de Richard pour engager un guide ?
Cette fois, c’était sûr : quelque chose n’allait pas. Jacie scruta sa sœur.
— Que veux-tu dire ?
Tracie regarda au loin.
— Simple curiosité. Je me demandais, par exemple, s’il fouille dans votre passé.
— Pas que je sache. Richard m’a proposé le job dès mon premier entretien. Maintenant, pour le reste, je ne sais pas.
Elle regarda de nouveau Tracie, les yeux plissés.
— Pourquoi toutes ces questions ? Tu songes à quitter le FBI pour venir travailler comme guide à Big Elk ? Quelle drôle d’idée !
Son rire se perdit dans les collines.
Sa sœur haussa les épaules.
— Pourquoi pas ?
— Non, ne fais pas ça. Tu adores le FBI. A huit ans, tu rêvais déjà d’y entrer.
— Je sais, mais quelquefois on se lasse de ces jeux-là.
Elle montra du doigt les deux hommes qui les avaient distancées.
— Il faudrait les rattraper.
Elle éperonna doucement son cheval et se tut.
Jacie l’observa du coin de l’œil : il y avait manifestement un problème, mais lequel ?
Arrivée à hauteur des deux hommes, elle afficha son sourire le plus charmeur et leur demanda de s’arrêter.
— Comme vous le voyez, nous sommes ici au bord du canyon, complètement au sud du ranch. Les autres chasseurs sont à l’ouest. La maison principale, là où vit le patron, et l’écurie sont au nord, d’où nous venons. A l’est, vous avez le ranch Raging Bull.
Jacie sourit de nouveau aux deux hommes. Ils avaient payé une coquette somme pour venir chasser. Richard les avait pris à Houston. Tous les deux avaient insisté pour chasser au sud expliquant qu’ils préféraient rester à distance de l’autre groupe. Jacie leur avait rappelé que les chasseurs de trophées préféraient les limites nord et ouest du ranch, mais les deux hommes avaient campé sur leur décision.
Officiellement, ils étaient venus chasser, ce que confirmait le matériel qu’ils avaient emporté. Chacun d’eux portait un fusil très puissant, équipé d’une lunette, et un revolver au cas où… Des javelinas, ces gros cochons sauvages vivant en liberté dans les fourrés — des bêtes vicieuses — pouvaient les surprendre. Qui sait ?
Jacie se racla la gorge.
— Maintenant que vous avez vu les lieux, où voulez-vous vous poster ? Il se fait tard et il ne nous reste pas beaucoup de temps pour chasser avant la nuit.
Mike Jones sortit un GPS de sa poche et regarda attentivement la carte qui s’affichait à l’écran.
— Où va ce canyon ? demanda-t-il à Jacie.
— Il va du ranch Big Elk jusqu’au Big Bend National Park. Mais on ne chasse pas dans le parc, c’est interdit. Et les rangers ne plaisantent pas avec ça. Sans compter que les patrouilles frontalières ont signalé un trafic de drogue dans le canyon. Mieux vaut ne pas y traîner. Et puis traverser la frontière avec des armes à feu, même si vous avez des autorisations de port d’armes, c’est risqué. D’Artagnan, le cheval de Jacie, vira à gauche et donna des coups de sabot dans la terre. Il voulait poursuivre la balade.
— On va descendre un peu dans le canyon, annonça Mike Jones, en flattant l’encolure de sa bête.
Il s’approcha du sentier qui ondulait à flanc de canyon et commença la descente.
— Monsieur Jones ! le rappela Jacie. Les chevaux appartiennent au ranch Big Elk. Nous ne sommes pas autorisés à les faire sortir du ranch sans l’autorisation du patron. Compte tenu des dangers dont je vous ai parlé, je ne peux pas vous permettre de…
Le cheval de Jim Smith frôla Jacie et alla rejoindre celui de Mike Jones dans la pente. Les deux hommes ne disaient pas un mot.
Jacie jeta un coup d’œil à sa jumelle.
— Mais qu’est-ce qu’ils fabriquent ?
Elle sortit son talkie-walkie de sa ceinture et pressa une des touches.
— Richard, vous me recevez ?
La friture sur la ligne énerva D’Artagnan : il hennit en rejetant violemment la tête en arrière. Et puis il aimait être en tête. Voir les deux chevaux le précéder dans la pente le contrariait. Il hennit de plus belle comme s’il voulait leur faire comprendre de l’attendre. Mais ils le distançaient de plus en plus. Le hennissement de l’une des deux juments qui descendaient sembla le rendre fou. Et celle de Tracie se mit à galoper le long du canyon, les narines frémissantes, troublée par le départ de ses deux congénères.
— Je les suis et je les surveille, proposa Tracie à sa sœur.
— Richard, vous me recevez ? s’énerva Jacie dans sa radio.
Apparemment, elles étaient hors de portée de l’autre groupe de chasseurs. Les ondes ne passaient pas. Jacie changea de fréquence pour entrer en relation avec la base, au ranch.
— La base, c’est Jacie. Vous me recevez ?
Nouveaux grésillements. La réception était complètement brouillée. Zut ! Elles étaient seules, responsables de deux chevaux et des clients qui descendaient au fond du canyon.
— Tu ne les trouves pas bizarres ? lança Tracie.
— Tu parles que si !
— Si tu retournais au ranch ? Il faudrait avertir Richard que les clients ont quitté la propriété. Pendant ce temps, je les suis pour m’assurer qu’ils ne se perdent pas.
— Non, ce n’est pas une bonne idée. Tu ne connais pas le terrain aussi bien que moi.
Jacie observa le sentier qui descendait au fond.
— Je me moque qu’ils se perdent ou se fassent tuer, mais les chevaux appartiennent au ranch Big Elk.
Tracie opina.
— Ginger et Rocky aiment chevaucher en groupe, pas seuls, précisa Jacie.
— Ils pensent à quoi, ces deux types ?
— Je n’en sais rien, mais je refuse d’abandonner les chevaux. Nous devons les suivre et leur faire entendre raison. Quels abrutis !
— Ça ne me plaît pas, insista Tracie. Tu devrais rentrer prévenir Richard.
— Je n’ai pas envie d’abandonner les chevaux. Et pas question non plus de te laisser les suivre toute seule. Après tout, on ne sait pas qui sont ces cinglés.
Elle montra d’un signe de tête les sacs de selle portés par leurs chevaux. Ils étaient remplis d’objets de toutes sortes : trousse d’urgence, rations de secours et bouteilles d’eau.
— Ecoute, reprit Jacie, on a un fusil chacune, et tu as ton Glock…
— Comme tu veux, répondit Tracie. Mon fusil est chargé, et le cran est mis.
Elle tapota le Glock rangé dans le holster qu’elle portait à la hanche.
— Prête ? lui lança Jacie.
— Ça me déplaît qu’on y aille toutes les deux, mais O.K. On réussira peut-être à les convaincre de remonter avec nous.
Jacie serra les flancs de sa pouliche qui démarra aussitôt. Le sentier qui descendait au fond du canyon serpentait à flanc de précipice. Il y avait de quoi avoir peur.
— Hé, messieurs ! Si vous voulez rentrer dîner au camp, il faudra remonter d’ici une heure, leur cria Jacie.
Ou ils ne l’entendirent pas, ou ils firent la sourde oreille : ils continuèrent sans même un regard derrière eux.
Bien qu’agacée, Jacie ne chercha pas à accélérer. D’Artagnan avançait à son rythme sur la pente glissante. Il avait certainement envie de rattraper les autres, mais il connaissait ses limites en descente.
Les deux hommes qui les précédaient ne caracolaient pas, mais ils allaient vite, plus vite qu’elles, remarqua Jacie. A ce rythme-là, ils auraient tôt fait de les distancer.
Jacie soupira. Ce n’était pas cela qui la gênait. Elle connaissait D’Artagnan et Aramis, la monture de Tracie : elles étaient plus rapides que la jument et l’étalon qui chevauchaient devant.
Non, ce qui l’inquiétait, c’était les virages à angle droit et les tournants qu’il fallait négocier en descendant. Si elles ne les rattrapaient pas à temps, elles risquaient de les perdre de vue, et avec le jour qui baissait… Sans compter qu’au fond du canyon, le jour déclinait deux fois plus vite, en tout cas une demi-heure plus tôt qu’en haut.
Comme elle approchait du fond du canyon, les deux hommes disparurent derrière une excroissance rocheuse.
D’Artagnan accéléra puis se mit à galoper pour rattraper ses deux copains. Le claquement de ses sabots résonnait contre les falaises. Tracie, sur Aramis, accéléra à son tour.
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